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DISCOURS 

prono  N.  CÉ  (ts  o4 

A L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 

r 

PAR  M.  DE  CONDORCET, 

Au  nom  de  l’Académie  des  Sciences, 

A la  Séance  du  1 1 Juin  Ijyo. 


Messieur  S, 


, Vous  avez  daigné  nous  aflocier  en  quelque  forte 
a vos  nobles  travaux;  &,  en  nous  permettant  de 
concouru-  au  fucces  de  vos  vues  bienfailantes , vous 
avez  montre  que  les  fages  Repréfentans  d’une  Na- 
t.on  eclairee  ne  pouvoient  méconnoître  ni  le  prix  des 
Scences  ni  l’utilité  des  Compagnies  occupées  d’en 
acceerer  les  progrès  & d’en  multiplier  l’application. 

Depuis  fon  mlhtution , l’Académie  a toujours  faifi 
& meme  recherche  les  occafions  d’employer  pour  le 
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bien  des  hommes  les  connoilTances  acquifes  par  la 
méditation,  ou  par  l’étude  de  la  Nature.*  c’eft  dans 
fon  fein  qu’un  Étranger  illuû-re  *,  à qui  une  théorie 
profonde  avoit  révélé  le  moyen  d’obtenir  une  unité 
de  longueur  naturelle  3c  invariable  , forma  le  pre- 
mier le  plan  d’y  rapporter  toutes  les  raefures  pour  les 
rendre  par- là  uniformes  3c  inaltérables.  L’Académie 
s’efl:  toujours  plus  honorée  dans  fes  annales  d’un  pré- 
jugé détruit,  d’un  établiflement  public  perfectionné , 
d’un  procédé  économique  ou  falutaire  introduit  dans 
les  Arts , que  d’une  découverte  difficile  ou  brillante  ; 
&fon  zèle, encouragé  par  votre  confiance,  va  doubler 
d’a&ivité  3c  de  force.  Et  comment  pourrions  - nous 
oublier  jamais  que  les  premiers  honneurs  publics  dé- 
cernés par  vous  l’ont  été  à la  mémoire  d’un  de  nos 
Confrères  > Ne  nous  ell  il  pas  permis  de  croire  que  les 
Sciences  ont  eu  auffi  quelque  part  à ces  marques  glo- 
rieufes  de  votre  effime  pour  un  Sage  qui , célèbre 
dans  les  deux  Mondes  par  de  grandes  découvertes  , 
n’a  jamais  chéri  dans  l’éclat  de  fa  renommée  que  le 
moyen  quelle  lui  donnoit  , d’appeler  fes  Concitoyens 
à l’indépendance  d’une  voix  plus  impofante  , 3c  de 
rallier  en  Europe , à une  fi  noble  caufe,  tout  ce  que  fon 
génie  lui  avoit  mérité  de  difciples  3c  d’admirateurs  > 
Chacun  de  nous,  comme  homme,  comme  citoyen, 
vous  doit  une  éternelle  reconnoilfance  pour  le  bienfait 
d’une  Conftitution  égale  3c  libre;  bienfait  dont  au- 
cune grande  Nation  de  l’Europe  n’avoit  encore  joui  ; 


* Huyghens. 
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&■  pour  celui  de  cette  Déclaration  des  Droits  qui,  en- 
chaînant les  Légiflateurs  eux-mêmes  par  les  principes 
de  la  juflice  univerfelle,  rend  l’homme  indépendant 
de  1 homme , & ne  fournet  fa  volonté  qu  a l’empire 

de  la  raifon. 


Mais  des  Citoyens  voués  par  état  à la  recherche 
de  la  vérité  , inftruits  par  l’expérience,  & de  tout  ce 

que  peuvent  les  lumières  pour  la  félicité  générale  , Sc 
de  tout  ce  que  les  préjugés  y oppofent  d obftacies  en 
égarant  ou  en  dégradant  les  eiprits,  doivent  porter 
plus  loin  leurs  regards,  &r , fans  doute,  ont  le  droit 
de  vous  remercier  au  nom  de  l’Humanité,  comme  au 
nom  de  la  Patrie. 


Ils  Tentent  combien  , en  ordonnant  que  les  hommes 
ne  fer  oient  plus  rien  par  de^  qualités  étrangères, 
tout  par  leurs  qualités  perfonneiles , vous  avez  aflliré 
les  progrès  de  fefpèce  humaine  , puifque  vous  avez 
forcé  1 ambition  & la  vanité  même  à ne  plus  atten- 
dre les  diftin&ions  ou  le  pouvoir,  que  du  talent  ou 
des  lumières  5 puifque  le  foin  de  fortifier  fa  raifon  , 
de  cultiver  fon  efprit  , d’étendre  fes  connoilfances  „ 
f evcnu  te  feul  moyen  d obtenir  une  considération 
indépendante , uuc  fupériorité  réelle. 

Ils  favent  que  vous  n’avez  pas  moins  fait  pour  le 
bonheur  des  générations  futures  en  rétabliffinc  l’ef 
prit  humain  dans  fon  indépendance  naturelle , que 
pour  celui  de  la  génération  préfente , en  mettant  les 

propriétés  & la  vie  des  hommes  à l’abri  des  attentats 
du  defpotifme. 

Ils  voient,  dans  les  commiffions  dont  vous  les  avez 
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chargés , avec  quelle  profondeur  de  vues  vous  avez 
voulu  Amplifier  toutes  les  opérations  néceflaires  dans 
les  conventions , dans  les  échanges , dans  les  a étions 
de  la  vie  commune,  de  peur  que  l’ignorance  ne 
rendît  efclave  celui  que  vous  avez  déclaré  libre , & 
ne  réduisît  1 égalité  prononcée  par  vos  Loix  à n 'être 
jamais  qu’un  vain  nom. 

Pourroient-ils  enfin  ne  pas  appercevoir  qu’en  éta- 
bliflant , pour  la  première  fois , le  fyftême  entier  de 
la  Société  fur  les  bafcs  immuables  de  la  vérité  & 
de  la  juftice  , en  attachant  ainfi  par  une  chaîne  éter- 
nelle les  progrès  de  l’art  l'ocial  au  progrès  de  la  rai- 
fon  , vous  avez  étendu  vos  bienfaits  à tous  les  pays , 
à tous  les  fiècles,  & dévoué  toutes  les  erreurs  com- 
me toutes  les  tyrannies  , à une  deftruétion  rapide. 

Ain  fi , grâces  à la  générofité  , à la  pureté  de 
vos  principes,  la  force,  1 avarice,  ou  la  fcduétion 
cefferont  bientôt  de  contrarier  , par  des  inftitutions 
arbitraires,  la  loi  de  la  Nature,  qui  a voulu  que 
l'homme  fût  éclairé  pour  qu'il  pût  être  jufte,  & li- 
bre pour  qu'il  pût  être  heureux. 

Ainfi  , vous  jouirez  à la  fois , & du  bien  que  vous 
faites , & du  bien  que  vous  préparez , & vous  achè- 
verez votre  ouvrage  au  milieu  des  benediétions  de  la 
foule  des  opprimés  dont  vous  avez  br-fe  les  fers , & 
des  acclamations  des  hommes  éclairés  dont  vous 
avez  furpaflé  les  efpérances.  

Chez  Baudouin,  Imprimeur  de  l’ASSEMBLEE 
NATIONALE,  rue  du  Foin-S. Jacques , N9. 3 1. 


